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» Ass(javoir, que la cause qu'avons príns le terme sy long, a esté ~t est pour
ne point faillír, el que ·ce qu'escripvons soit réellement et de faict accomply
sans auleune faulle, ce que pourroit advenir, en ayant prins le terme plus
brief, dont plus grand inconvénient pourroit procéder. Mais, ce nonobstant,
pourrez bien estre assheurez que se fera tout extreme debvoirpour saigner
tout le tamps possible et prévenir ledit terme, sy aulc~nement faire se peult:
vous enehargeant dereehief, tant que povon~, de cepenoant entl'etenir et con­
server les choses en son estre, comme jusques aoir'es avez sy tres-bien faict.

» Atant, tres-ehiers el féaulx, Nostre·-Seigneur vous ait en sa sainctegarde.
» De Madrid, le lIle jour de juillet 1576~

» PULE.

» A. D'ENNETIERES. »

Original, aux Archives du royaume.

ra y Generafi~

Original, a\lx Archives du royaume.

1602. Lettre de Gerónin1,o de Roda au Roi, éCl'ite d'Anvers, le 5 juil­
let 1576. « •. Hier, j'aehevai de bruJer les papiers au eluiteau. La ehose ne
» put rester secrete, paree que le comte de Mausfelt, ;le mestre de eamp
j) Julian Romero~ le comte Annibal d'AlLaemps et plusieurs autl'es vinrent me
» déranger Cep~ndant tous les papiers qu'il pouvait y avoir quelque risque
» aconservúr ont élé livrés auxflammes (1), ainsi quej'en rendrai un eompte
» particulier aV. M. par roa pl'ochaine leUre. J'envoie avee cellé-ci aV. :M. les
l) quarante-neuf blanes-seings, ainsi que les signatures des deux eoml1l issions
» données au grand eommandeur, et celle d'un pouvoir tres-amplc que V. M.
» luí envoya uu mois d'avril 1575. ») .

Liasse 567.

1601. Lettre du Roi aux gens de son conseil d'État, commis au gouverne-
..ment de ses Pays-Bas) écrite de LUadrid, le 5 juillet 1576. (F1'an9') I1leurenvoie
une Jettre de change d'Antoine Fugger el neveux, de cent mille écus, de 72
gros l'écu, apayer aAnyers, moitié au fel' septembre, et moitié au ter octobre.
CeUe somme devI':l etre r l'.ouvrée par le pagador Francisco de Lexalde, et
employée par le conseil·« es choses les plqs préeises et nécessaires de son
» service que illeeq s'offriront. »

JU

(1) Empero ya esuíll qUlmuu[os toeJos aquellas en que podia haber al!Jun rie&!Jo•.
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16~5. Lettre du secrétaire d'Enneticl'es an présiciellt V'igtius, éCl'ite de
lJfadrid, le 5 jui/let 1576. (F1'a1l{:.) Le mal'quis d'Havl'é retournant aux Pays­
Bas, il croit inlltile de donner au présidcnt des nouvelles de la cou!'. « Seule­
» ment- ajoute-t-il - diray-je que jc m'assheur'e que V. S. R. el lous bons
» ministres, vassaulx et subjectz de S. M. en l'ccepvront contentement, et
) singulierement de la bonne el tres-sainete inlenlion que S. M. assheure
) d'avoir pour I'emédier', par toutes voyes possibles,a noz calamitcz et mi·
») seres publicques, et remectl'e le tout a l'ancicn estat et deu. »

;.f.
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Original, aux Archive~ !.In royaume.

1654. Lettre du conseil d'État au Roi, écrite de Bl'uxelles, le 5 juillet 1576.
Don Alonso de Sotomayor lui porte )a capitulatíon de Zierikzée, et lui rendra
compte de tout ce qui s'est passé pendant le siége de eeUe ville; le conseil
cr'itique deux articles qui ont été introduits dans la capitulation :--ans son
aveu; crainte d'une mutinrrie des soldats espagnols; nécessité d'un .prompl
seeOUl'S d'ara-ent :e,

« Sire, nous avons, par le del'nier courrier', envoyé aV. M. copies de toul
ce qu'estoit passé jusques lors endroit le p:nlement avec eeulx de la ville de
Ziericzée, et par une nostre dll second du présellt advertí V. 1\1. du sommaire e
de l'accord faict avccques eulx,' comme don Alonso de Sotomayor l'avoit
escript amoy, duc d'Arsschot, dois Anvers, et disions qu'advertirious V. M.
des capituIations, quand les aurions receu, comme avons faiet depuís. Et
comme le couronnel Mondragon nous a bien instamment requis que ledict
don Alonso peusist les porter aV. 1\I., avons bien volu le complaisre en cela,
afin mesmes que, ayant ledict don Alonso tousjours bien ser'vi en ceste expé­
dition, et se trouvé en tout ce que s'est offert durant iceHe, il peusist tant
plus plH'liculierement rendre compte aV. M. de toul, ayant cestedicte expédi-
tion esté de du.rée de plus de IX mois, et y ayant le couronnel Mondragon tr'a­
vaillé beaucoup, estants joyeu'lx de vcoir que ron en soil venu a chief. Ne
pOl1v~nts toutesfois en ceste conjunctur'e laisser defaire entendre aV. M. que,
ayants veu ladicte capitulution, y avons tr'ouvé deux poinctz, lesquelz si,
avant les" arrester et passer oultre, eussions veu en la sOI't.e qu'-ilz sont
couchez, n'eussions advoué..

» Le premíer est que y avons trouvé obn1is le serment que les gens de
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guerre, que y estoyent dedans debvoyent faire de point servir contre' v~ M.
durant ceste guerre, directement ny indirectement : ce qu'avions grandement
recommandé et enchargé, tant par la pl'einitwe response par nOl1S conceue
pour donner par ledict. Mondragon ausdicts de Ziericzée, que par)a seconde,
oi! disions, sur cest article, que ~e deust persisler comm'il estoit couché
en ladicte premiere response, modérant seulement ce des armes;· estant a
croire que'1'on eust facilement obtenu ledict serment., puisque ron estoit en
ladicte ville en la nécessité que ledict l\'Iondragon nous avoit plusieLirs fois
escript.

» L'auJtre poinct est que par ladicte capitulation 1'0n a mis en liberté el.
délivrance, souhz leurs noms particuliers, deux ministres et héréticques pré­
.dicants : ce que s'eust bien peu éviter, ayant esté sans nostre sceu, consente­
ment et adveu. Dont avons bien volu advertir V. M.

» Ensemble que, comme ordinairement joye' est suyvíe de pres de quelque
deuil ou tri,stesse, ainsy ceste victoire est venne accompagnée d'advertence
que l'infanterle espaignole ayant serví en ce siége alloit poul' se altérer,'
comme ledict don Alonso le pourra exposer' plus particulierement a V. l\f., et
aussy. I'extl'eme nécessité en laquelle I'on se trouve par deQa, estants id les
capitaines haultz et bas-allemans menaceants d'abandonner les fortz en 801­
lande, si n'y est pourveu : ce que ne sesQauroit faire sans al'gent~ lequel ne
sQaurions, sire, ou prendre, s'il ne vient de V. l\f., laqueJle supplions partant
d'y vouloir prendre le regard que son service requiert ínfiniement, pourvoyant
d'argent avec briefveté. Sans quoy les inconvéniens sont a la main, qui ne
pourront qu'emporter ung indicible et irl'éparable desservice aV.l\1., a la to­
tale ruine de ces pays, comme ledict don Alonso I'e pOtll'ra ,dire plus ample~

ment aV. M. A quoy nous I'emettant~ finÍl'ons ceste par noz tres-humhles re~

commandations a ·Ia bonne gr'ace de V. M'., el prier au Créateur qu'il doint,
sire, aV. M. tres-bonne, longue et tres-heureuse vie.

» De Bruxelles: le cincquiesme de juillet j 576. »
Millule;nux AI'chives du royaume,

1655. Letlre du conseil d'ttat llU Roi, écrilede Bruxelles, le a juillet itriO.
(Franp.) Le conseil supplie le Roi, dans cette lettre particuliere~ .d'avoil' don
Alonso de Sotomayor el ses affaires (( en la favorable recommandation que
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» méritent el ses vert.uz el ses bons services » Il rcnd témoignage « du bien
.» qu'il a sel'vi entout ce que s'esl offert pendant qu'il esl par dec:a, el mesmes
» enl'expédition de la ville de Ziericzée, donl il porle les marques, ensemble
» de son modeste et vertueulx déportement. »

OI'ÍGinal, allx Arcbh'cs du rO)'3nffit' •
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16t>6. Lettre du conseil d'Étal au garde des sceaux lJoppel'us, écrile de
Bruxe/les, le ñ juiliet 1ñ76. Il'le prie d'ajouter foí a lout ce que don Alonso
de Sotomayor lui représentera des nécessités du pays, du désespoir des 501­

dals et du peuple, et de l'impossibilité de remédier au mal sans une pací­
fication :

« l\'Ionsieur de Daelem, le sieur don Alonso de Sotomayor s'en vat ceHe
part, avec les capitulations de larendition de Ziericzée, endroict lesquelles
verrez ce que disons aSa ~Iajesté, sí que n'en ferons icy redicte. Il va aussy
tant informé des nécessitez extremes et de toute aultre disposition esquelles se
retrouve ce pays, qu'il sera grandemcnt 3 propos, pour le service de Sa Ma­
jesté et bien desdicts pays, qu'il soít ouy SUI' ce qu'il en a veu et peu consi­
dérer et cognoislre, le temps qu'il a esté icy; et s'entendra de luy, par-dessus
lesdictes nécessitez, le désespoir du soldat et du peuple; que les choses sont
icy irremédiables sans une pacification, comme pourrez entendre de luy bien
p3rticulierement, et vous prions que le faciés : cnr', confiants en sa vertu qu'il

"NIl\ D[· J\no. l fera I'elation sincere de tout, vous pourrez (s({achant la vérité en cest endroict)
tant mieulx diriger ce que convient au vray remede, commc vous en prions.
Et c'est pour cela seulement que vous avons faict despeseher ce mot., el en
apres pour prier nostre Créateur qu'il vous ait, monsieur de Daelem, en sa
sainete garde. .

» De Bruxelles i le cincquiesme jour de juillet 1ñ76. »

Minule, aux Archives du royaume.

{6~7. Lettre de don Diego de ()uñ'¿ga au Roí, écrite de París, le 6 juillet
1ñ76. Le capitaine Revest, n'étant pas satisfait de la réponse que le roi et la
reine-mere lui ont donnéc, est alié trouver le duc d'Alenc:on, dans le but
d'obtenir dudit A1enc:on, de Casimir et du prince de Condé qu'ils agissent de
nouveau aupres do roi et de la reine-mere, afin que les gens de guerre de-
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mandés par eux pour le prince d'Orange puissent marcher ason secours (i).·
- Biron, par les mains duquel ont passé ces négociations ave~ les serviteurs
dudit prince, était au moment de se rendre dans ses terres. Le Roi l'a faií ap­
peler, et, le 5 juillet, il est partí de Paris par la poste.

Archh'es de l'Empire, a Paris : collection de 3imancas, B .10m ,

i608. Lettre de donDiego de (;ítñiga au Roi, écrite deParis, le 8juillet 1576.
Par sa lettre préeédente, il a annoneé le départ {}e Revest pour se rendre aupres
du duc d'AlenQon. Le prinee d'Orange vient d'envoyer mailitenant Cahart,
naturel de Gand, ministre et grand prédieateur de sa mauvaise religion (2), et
avee lui un doeteur franQais, nornmé Esteble : ils sont ehargés d'insister sur le
seeours de 4,000 arquebusiers qu'il a demandé. Esteble a dit aquelqu'un que,
si le roi el la .reine-mere ne veulent pas donner les 4,000 arquebusiers, Hs don­
nent les eent mille franes qu'ils oot promis : avee eeUe somme, le prinee leyera
en Éeosse une nouvelle infanterie.ll a ajouté que, depuis peu, 1,000 hornmes
é.taient arrivés de ce pays, pou!' servir le prinee.

Archives eJe l'Empire, aParis: colleclion de Simancas, B '«0'1&.

f6D9. Lettre du cardinal de Granvelle att Roi, écrite de Rome, le 15 juil­
let lD76~ L'obligation qu'il a ala provinee de l'areheveehé de Malines le force,
ponr la déeharge de sa eonseience et le bien du serviee du Roi, alui rappeler
qu'il ne convient pas de·laisser plus longtemps l'église de Gand sans éveque.
Il dirait la meme ehose de ehaeun des nouveaux éveehés, si le Roi prétend en
retirer, le fruit qu'on s'est pl'omis, en les érigeant, pour le maintien de la
religion, laquelle Il'est pas, grace au cíel, en d'aussi mauvais termes que quel­
ques-uns, pour leurs vues particulieres, ont voulu le faif'e, eroire. Ce qui le
prouve, e'est la dévotion av"ee laquelle tant de personnes ont voulu gagnCl~ le
saint jubilé. A lUalines, le eoneours en a été si considél'able, que soixanle
confesseurs ne suffisai~nt p~s pour les pénitents" el ils pourraient térnoi-

(1) '" Que dexen yr la gente que ha·n pedido, pa1'a &ocorro del d'Orauges.
te prince sollicitait l'envoi de 4,000 urquebusiel's.

. (2) De su malvada reliyion. Vo)'., SUl' CalVuI't ou Calabart, les Archives ou Correspoudatlce
illédite ele la maison d'Orange.Nassau, de 1\1. GROE~ V.\N I'ItI:;STERER, el lJOlammCnlla nole illsércc
au tome [V, p. CIV.
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gner que le soir i1s trouváient la place des pénitents totite haignée de lar·
mes (t). Plusietirs y sont '~eiltiS abjurer lcur hérésíe, en avouant qu'ils avaient
été ahusés. - On éérH au cardinal que, pour persuader le Roí de dHférer la
provísion de l'éveché de Gand, oh luí sugg~re d'inviter l'archeveque de C~m­

brai ou I'éveqne de Tournay ay exercer les offices pontificaux, en disant que
cela suffirait (2). Ce serait la, selon lui, une grande faute, et rien ne favoriserait
míeux les vues des sectaires; iI De potirrait d'ailleurs consentir, sans manqncr
a son 8erméilt, que Gand fu! sóuslrait de la province de ~faIines, ponr etre
suhordonilé aeelie de Cámbrai. - On travaille afin que le chapitre demande
pour éveque le heveu dü président Viglius (5), et peut-etre est-ce dans ce but
qu'on cherehe a faife différer la provision de ce siége, car bien souvent on se
Jaisse aVéligler par l'intérei et le désil' de favoriser sa parenté (4). Granvelle
ne croit pas que ce candidat conviehile : quoiqu'il ait quelque instruction,
il est jcune et adonné au vin : ce quí est le vice de son pays et en produit
d'alitres (5). Si le président Vigllus vouJait acceptcr cette charge, quoiqu'il
soit avancé en age et impotent, il conviendrait encore mieux. A Brlixelles, il
serait si pres de son diocese qu'on pourrait dire qu'il y est, puisqu'i1 s'élend
jusqu'a deux lieues de celte ville; el aBruxeUes meme et dans les environs,
il a des maisoils el des fermes qui dépendent de sa prévoté de Saínt-Bavon, fe
laquelle, apres sa mort, doit etre réunie a la mense épiscopale de Gand.
De meme qu'il va quelquefois aGand pour les aifaircs de ladite prévóté, il s'y
rendrait pour ceUes de l'éveché. S'il consent donc aetreéJevé au siége épiscopaI,
on ne s3urait 1rouver personne qui en soít plus digne. 8'H le refuse, le Roi a
Foncq, de son conseil privé, eccIésiastique de heaucoup d'instruction et de
honté (6), et qui est plus propre que qui ce soit des Pays-Bas a de grandes

( 1) ....... Han concurrido tantos que no baslavalf sesenta pen;tentiarios escogidos para servir
á los penitentes, y daran testimonio que á la tarde "al/avan el lugar de los penitentes bañado de
lágrimas...

(2) Voy., p. 65, la It~ttre du présidcnt Viglius au Roí.
(5) Ducho ah Aytta, doctcur eh théologic et licencié es Jois. 11 élait ehanoine dc Sainl­

Havon, et VíHlins l'a\"ait choisi pour, son coadjuteur et successeur en la prévólé de eeHe église.
(4) Pues muchas vezes ciega el illteresse y la sangre.
(o) ..... Aunque time algunas letras, mo~o es y dado al vino, vicio malo de su tierra y que ac·

carrea olros.
(H) ••. Ecclesiáslico ele rmlc1las letras y bondad..•

[ 1\ DRnI
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négo,ciations. Il a aussi l'archidiacre de Liége, Torrentius, hornrne savant,
"ersédans les affaires, et qui, aRome, comrne aLiége en qualité de ebance- .

. lier et de premier conseiller de l'éyeque, a traité avee beaucoup de prudepce
celles de son éveché (1). (f Votre l\'Iaj~sté - continue Granvelle~ a aussi mon
» vic~ire, Maximilien lUorillon, dont la suffi~anee est telle que je ne erois pas
» qll~ personne conduise des affajre~ importantes avee plus de prudenee et
» un zele plus ehI"étien que lui. Tousles ministres que Votre Maje~té a eus
» au~ :pays-~as en ont fait l'expérience; et plut a Dieu que j'eusse autant
» q'aptitude agouverner l'église d~ MaHnes qu'il en a montré depuis tl'eize
» a.ns que j'en ,BQis absent, ~ la grand~ ph~rge de mn conscienee! Pour les
)~ afl'aires de Brabant, je sais qu'onne re~conlreraitpersonne qui le valút ;
» tous les bons prennent conseH 4e lui. Les troi5 que je viens de nommeI'
» sQnt doeteurs es lois. Je répet~ que lef)' mQines et les théologiens sortis tout
» crl,]s de Louvain (2) ont mal .r~uss~ d~ns les nouveaux ~vechés : ils n'ont ni
» l'industrie ni la discrétion qu'exigent les affaires, et ils étaient si avares et
)1 si pauvres qu~ cela leur a fait commettre heaucoup de fautes (5). )) - On
attend avec impatience, flUX Pays-Bas, les dépeehes du Roi qui doivent cOllfe­
nir les « vrais remedes; .» on trouve qlle 11} désignation du nouveau gouverneur
tal'de pea~coup. ~ Le siége de Ziel'iJizée coptinue (4). Ceux de la ville ne
yondraient .pª§ se rendre a Mondragon, paree qu'on ne se fie pas ala nation
espagQole, et que les exemple$ dQ passé in~pirent des craintes. I..eyde eut élé
prise san~ Y~ld~~, qui prélendait la meUre ~u pillage. Telle est aussi l'inten­
tiQn de l\foIldl'agon ~ l'égard de Zierik~ée (5); et pourlant agir ainsi, c'est faire
la guerre au noi lui·merne, en l'~inant son pays (6). Granvelle ajoute : « Si
» des bicoques telles que Zi~rikzée et ;aarlem, qui étaient les places les plus
» raibles des Pays-Bas, nous coútent si cJler, que sera-ce de l'ile de 'Valche­
)) ('en, d'Enlihuisen et d'autres lieu~ aussi f9rts, que les nótres n'oseront pas

. (t) ,.~ Hombre. docto, versado ell negocios, y que los cle la ygleaia de (..iege, y acá en ROllla. y e"
Liege como cllC,tncelier y primero consejero del obispo, los ha tractado con mucha prudentia•.•

(2) ." S,aUdos crudos de Lovayna...
(5) ." H~~ salido tan avaros y míser~s que por ello h~l' c(lYclo en mucllas raltas .•.
(4-) Granvelle De pouvait pas connaitre, le 15 juHlet, la capitul;ltion de ecHe ville.
(ñ) Gram'elle se trompait en cela.
(6) '" Y e$t.o es hazer la guerra á ¡r. JI. y rllpnnrle ~'l$ tierra.~ ••.
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1660. Lettre du: Roi aux élats de Brabant, écrile de iJJadrid, le 14 juil-
./et 1576. (Fran9.) 11. a vu les lettres et requetes qu'ils .luí oot envoyées, par e
. ueux personnes, adeux diverses fois (5). « eorome-Ieur dit-il-.la principalle

» déterrnination d'icelles est entierement dépeodant de eerlaine résolution
» eoncernant le bien universel de noz pays de par dela, que avons tant a.
» cceur, el sur quoy, par bonne espace de temps, sornmes soigneusement
» , esté délibérans, ne nous a esté possible de faire l'ung sans l'aultre; ains
» estant asteur, par la graee de Dieu, prinse ladicte résolution, vous serez
» bientost adverty de l'ung et l'aultre. »

1_cUre. écrile. par ltl souverain. des Pay.-Ba,aux états, ele., p. 56.

Dibliolheque royale, ~ Bruxelles, porlefeuille no 9473, fol. t t~.

» seulement regarder? Votrc Majeslé peut etre assurée que jamais les Pays­
» Bas oe serootpacifiés par la force: ceux qui désirent la continuation de la
» guerre ne foot que se bercer d'illusions, et ceux qui occupent des charges,
» pour se faire valoir et dans leul· intéret particulier, consument les ressources
)1 de lous les royaumes el États de Yotre l\Iajesté (1). )l -Granvelle s'oecupe
cnsuile uu duc d'Arschot : « Je eonnais tres-bien le duc - dit-il - et son
»' humeur. JI a été élevé a la cour de l'empereur FeJ'dinand, de glorieuse
~) mémoire; je l'y vis dans plusieurs dietes impériales. 11 est vrai que sa ca­
» pacité est médiocre. l\Jais avec tout cela je supplie Votre l\Iajeslé de consi·
» dérer les services de ses ancetres, ainsi que la grande influence qu'il a aux

.» Pays-Bas, et que, si l'on sait se servir de lui, en lui passant quelques lu­
» bies, on peut en faire un instrument pour beaucoup de choses. » - 11 ter­
mine, en rappelant au Roí qu'il attend sa résoiution sur ce qui les eoneerne,
lui et son neveu. - Dans un post-seriptum, il demande que le secret lui soil
gardé sur eette lettre (2). . .

!
Dr R Dl\lT-
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(1) Si costan tan caro estas' bicocas como Ziriczee y lIar/em,' que eran las mas flacas plazas de la
tierra, ¿ qué se hará de la isla de Valchre y Encllusa y otras (uertes, que ny aun osarán los nuestros
mirar? V. JI. sea cierta que jamás se allanará aquello por la (71erfa, y cevan con esperancil/as vanas
los que dessean dure la guerra, y consumen, por valerse y por su interesse, /08 que tienen cargo.,
toda la Itazienda de todos los reynos y E8tados de V. JI. .

(2) Voy. le lexte de cetle'lettre dans la Correspondance, n-o CCCCXXIX.
(5) Voy le toro. 111, pp. 164'-184, 122,el ci-dessus, pp. 89, 155, 159,146,187,189,218.
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Original, at1X Archives du royaume.

, 1661. Leltre du 1l0iaux gens de son conseil d'Etat, comúlis au gouverne­
ment de ses Pays-Bas, écrite de jfadrid, le 15 juillet 1576" (Franf.) Il les

, avertit ,du tres- proc1Ja~n départ du marquis d'Havré. -' Il a élé informé
qu'une diete impériale est assemblée a Ratisbonne. Cornme iI pourrait s'y
traiter de choses qui concernassent les Pays-Bas, il p'résuppose qu'ils yauront
envoyé quelqu'un de sa part : s'i1s ne 1'0nt pas fait, iI luiparait'entierement
eonvenir qu'i1s le fassent, en donnant acelui qu'ils 'choisiront les instructioQ.s
nécessaires.
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Original, aux Archives dll royann)e.

O.'iginal, aux Archh'es du l'oyauDle. 'J
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t662. Lett7'e du Roi aux gens de son conseil d'État, commisau 'gouverne·
ment de ses Pays-Bas, écrite de Madrid, le ,j5 juiUet i576. (Fran9.) Il leur
renvoie, revelu de sa signature, 1'acte d'abolition du x8 et du xx8 denier de­
,mandé par les états de Flandre, et dont le conseil lui a fait parvenir le projet
par leUre du 50 mai (1).

, t 665. Leltre du Roi aux gens de son conseil d'État, commis au gouver'ne­
,nent de ses Pays-Bas, écrite de ~Iadrid, le 15 juillet 1576. (Fran~.) Il leur
'envoie la' commission de' conseilIer d'État pour le comte (le Mansfelt; et,
comme son intention est de lui conférer aussi la charge de maréchal de son
c~mpt il désire recevoir au plus t6t copie de la commission qui a, été donnée a
fautres ayant rempli ,la meme charge.

f 664. Letlre. du lloi aux gens de son conseil d'Éto,!, commis au, gouve;'­
llement de ses Pays-Bas) écrite de Madrid, le 15 juillet 1576. (F1·anf.) Il
leur envoie la commission de chancelier de ses pays de Gueldre et de Zut~

,phen; qu'il a fait dépecher pour messire Baudouin Van Roon, chancelim;
d'Overyssel, aux memes gages qu'avait messire Arnould Sasbout; et, pour
qu'il ait meilleur moyen de se maintenir audit état, il lui accorde la meme
pension de 200 liv['es dont jouissait sonprédécesseur. '

Original, lU1 Archives du rOJ3ume.

'( 1) CeHe leure ~u 50 mai nous manque.

ra yGenera'

-.J

1

.~
, ~

:1,
' ~

: ¡
, j

,¡

'i~



~38 PRÉCIS DE LA CORRESPONDANCE

Ul1T DI 1\ D

f 665. Lettre du conseil d'État au Roi, écrite de Bruxelles, le j 5j uillet t576.
Conséquences funestes du retard que le Roí met aprendre une résolution; IDU"

tinerie des Espagnol~ et Ieur entrée en Brabant; mutinerie desWallons; danger
oil se trouvent ,les Hes de Zé1ande ;crainte devo~r arriyer trop tard les remedes
promis; opportuQité de reprendre les négociatioD.& avec les rebelles; imminence
de la ruine du pays; méconteptement lJnivefs~l; convoc~tion parLicüliere des
états; lic~ncíement ·du régiment dll comte d'Altaemps; envoi du comte de
l\'Iansfelt aux EspagnoIs mutinés; soulevement du reste du régimeQt de Mon..
dragon :

« Sire, nous ne sl;aurions exprimer le regret et desplaisir que avons de
veoir lesaffairea et estat de ce pauvre et mi.sérable pal~ ~stre rédq~ctz pUX

extrémitez dopt ~von~ f}dverti V. ~I. de~ riQstant de l~ mort~" fe~ gr~p~

.comroandeQr' de Castille, postre dernier gouvernellr, sans y ye()ir ~ncoires

a~l,lcun remede ou redressement, tellement que, depuis sa mort, courre pré­
sentement le vme mois, pendant lequel .temps nou~ nOllS voy<;ms (qllelqu~

debvoir que faisons continuellement de soustenir ceste masse)ainsi assailliz
detant de nécessitez que pouvons quasi dire que nous sumes du tout accablez,
croissant chascun jour le "mal, comme avons si fréquentenú~nt et quasi conti­
nuellement remonstré aV. 1\1., implorans son ayde et secours, apres Dieu. .~
Et Iiéantmoingz avec tout cela ntavons sceu rien jusques o"res consuyvir ~ ~inon I e
qu'elJe nous a pI'omis~ par leUres apportées par Baptiste Du Bois, du t2e de
j'uing, que dans six ou sept jours apres, 'au plus hau1t, le marquis de Havrech
debvoit s'acheminer ceste part, apportant tout ordre et remede nécessair'e:
mais, ce nonobstant, voicy le 22e jour que Iedict Du Bois est arrivé, ct
n'avo"ns encoires rien reccu. Cependant, sire, nous est advenu re que avons
préveu el prédict aV. 1\'1., que les choses, par trop grande tardance el pour
l,'extreme nécessité en quoy elles estoient par les gouvernemens précédens
tombées, iroient irremédiablement de mal en' pis, et que,- Ziericxzée rendue,
ne se poursuyveroit la victoire, ains que lés Espaignolz menaceoyent s'amu·
tiner et eslever pour venir vers ceste vHle, a~nsi que publicquement ilz disoient
des lors, comme voyons ílz sont la pluspart mutin'ez et .ia cntrez au dticé de
Brabant, en intention d'approcher ceste ville, comme ilz se vantent,· ayans
désemparé les fortz qu'ilzayoi~Jlt en charge dedens les isles de Zeelande, et
les mis au bénéfice de nature, selon que le collonnel l\IoQd,ragon nous Cscr!pt

5"'1
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par ses leUres icy·jóinetes par éopie (fJ. Tellemeht que, nonobstant -tous deb­
voirs qtl'il dict 3voir faict pour les quiéter et contenir en offiee, n'a pen ..ien
obtenir d'euIx, :liilS demandent monstre, descompte el prompt payemen! de
eincq payes : ~hose a hous impossible, ,'eu que n'avons ung seuI 80lt, ny
espoir deI'avoir d'iey 7 nonobstant qu'il faille entendre et aceourir a lous
costelz, voires en ~ollande, pour payer eeulx qui sont es garnisons des dicques
illee, ou non-s_enlement n'ont auleun advantaige, mais aussy tout yest si cher
que V. 1\1. poeult considérer en pais désolé, gasté et de 10ilgtemps mangé.
Que pis est, a ltexemple desdicts Espaignolz, les Wallons estans esdietes
isles, mesmes en celle de Schouwe..se sont mutinez, jusques atreize enseignes
du régiment dudict Mondragon; qui demandent aussy monstre, descompte et
payement prompt de tout leur deu : ehose bien longue et diffici1Je, parce que,
durant la guerre,du temps des gouverneurs précédens, ils n'ont oneques, du
moingz d'e hien longtemps, passé monslre ny faiet deseompte, mais lesdicts
gouvernelirs leur ont faiet furnir prestz, tant des deniers des aydes que prin­
cipallement des villes ei lieux ou ilz estoient en garnison. Le péril est que la,
reste ne suyve, et que les AlIemans haullz et has ne faeent aussy le mesme,
selon qu'ilz commencent faire en Gheldres, Hollande, Bois-le·Duc, Vallen­
ciennes el ailleurs, a faulte de payement. Nous ne sumes aussy asseurez des
nouvelles mutineries de la cavailleríe légiere, de hlquelle une honne partie vil
presque adiscrétion, partout ou ilz 50nt, ne se povans loger es villes afauIte
de payement, mengeans les soldars quasi partout ala charge du peuple, sans
vouloir lenir-veompte ny user de rabat. Ainsi va le tout en confusion par
faulte d'argent, joinet qu'ilz sont les plus fortz, ayanls perdu de long-·
temps le respect de l'ohéissance qu'ilz doibv,ent, comme avons diverses fo_is
escript aV. l\I.

» Nous avons faic.t to.ut ce que a esté humainement en nostre povoir pour
prévenir la mutinerie d'iceulx Espaignolz et Wallons, ayant laissé les cent mil
livres que ceulx de Ziericxzée, par composition, ont promis de donner aV. M.•
p01,lrrépartir la moitié en don gratuit entre les Espaignolz, WaIlons, armée de
mer et aultres gens de guerre qui oot servy en ce siége, et l'aultre moilié

(1) Nons donneron!;, dans les Appendices, une suite de documents sur la mutinericH.lcs
Espagnols.
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pOOl' Ieur estre baillée en tant moingz de leur soulde, selon que avons escript
audict l\fondragon. Sy avons envoyé leUres ausdicts Espaignolz rév'oltés pom'

-les pacifier: ce que n'a rien valu, comme le toot pOurra apparoir aV. M.'
pal' copie des leures escriptes sur ceste maticre, et la responce par escript
qu'ilz nous ont donnée, ~iI V. 1\1. cognoistera les demandes impertinentes el
exol'bitantes qu'ilz font, mesmes d'augmenlation de leur soulde. Et va cepen­
dant tousjours avant ladicte altération, de manicl'e que nous nous tl'ouvons en
bien grande peine et perplexité de ce que pourra succéder : cal' il faict a. crain­
dre que les subjectz ne vouldront tousjours estre traictez de ceste sorte, ny
mangez et destruictz ala discrétion et mis~ricorde des gens de guerre, telle­
ment que doubtons bien grandement que chascun ne ,'euille venir aux al'mes.

» Par lesdictes lettres de l\'Iondragon, V. 1\1. poeult aussy veoir le péril el

hazard auquel, a eause d'icelle mulinerie, se retrouvent les affaires des i,sIes,
et q~'il doubte d'estre luy-mesmes assiégé la-dedens par I'ennemy, considéré
qu'il est si puissant par mer, et qu'il a eu renrort de gens etd'argent; el mesmes
s'accroissent le nombre de ses batteaux, pOOl' faire quelque emprinse : de sorte
que ledict l\londragon esl constrainct dire que, au chemin que ces gens de
guerre ont prins, seroit mieulx que Ziericxzée fút a recouvrer ou gaigner..El
voyons que nulz soldatz veuillent demeurer esdictes isles, ·estant aussy adveull e,
ce que avons dict que, quant l'on penseroit que les rebelIes seroient les plus
pl'essez, que lors ilz trouveroient plus de faveur et assistence de leurs confédé-
rez, comme nous voyons par effect présentement, que l'ennemy a esté secouru .
des deniers d'Angletel're (a prétexte de désarrester quelques batteaux anglois

.qu'il avoit prins en mer) de la somme de dcux cens mil escuz ou envÍl'on, par­
dessus nouveau butin que ron dit il a faict, puis peu de jours en ~a, de biCI}
grande importance et valeur.

» El certes, sire, quand nous considérons les actions passécs de ces soldatz
espaignolzmutinez, DOUS voyons que, toutes les fois qne l'on a en quelque
advantaige sur l'ennemy, ou que l'on a prins quelque chose, ilz n'ont cessé
s'eslevcr et altérCl', de maniere que lesucces de quelque conqueste a esté plus·
dangereux et dommaigeable aV. 1\1. et au pais que non proufl1table. Dontne
sQaurions que dire, sinon que e'est chose mal souffrable, el croyons que les
impunilez des choses passées ont causé, el causent achascun bouIt de champ,
toutes ces l'évoltes et mutineries, voyans qu'elles Icur sOlll lousjo~I's bien

cr1



succédées, et que par ce boult ilz out obtenues toutes leurs prétensions, justes
el injustes, au grand desservice toutesfois de V. M.

» -Qui nous faiet tant plus eraindre quelque notable désordre, joinct que
considérons les remedes promis aller si fort a la Jongue que voyons ja vien­
dront trop tard,et que ce qui povoitayder au temps deja mort du feu com-
-mandeur, voires quelque temps d-epuis, maintenant ne pourra servir, signam­
ment si l'enne~ny mect les places qu'il a es mains des FI'an~ois, Anglois ou
des huguenotz et sectaires estrangiers. comme rondiet il est en volunté, et,
ace que entendons, l'euist faict, ne fut que lesestatz de Hollande et Zeelande
(quelque rebelles qu'ilz soient) n'y veuillent encoires enteudre, attendans
tousjours Ieur réconciliation avec V. M., comme mesmes le sieur de Seroes­
kereke, principal offieier de Zeelande, nous a déclairé que Vanden Dorpe, qui
estoit chief de Zieriekzée, luya dict au partir de la, et qu'il seroit heure,
devant que cela advint, d'entendre aquelque pacification : dont, ponr nostre
acquit, adverti~sons V. 1\'1.; et, en nostre regard, ne perdrions ceste si bonne
occasion qui samble s'offrir pour ladicte paeificat.ion (1), ne fut que V. M. nous
a tant expressément deffendue la convocation des estatz généraulx-, et de
prendre en main la négociation de Breda. Bien avons-nons faiet entendre
ausdicts de HolIande et Zeelande ce qne V. M. nous a escript, de les prendre
et recepvoir. en gráce, en les asseurant que ieeHe veult user de tonte clémenee
et doulcenr yers enlx, s'ilz se voeuIlent réduyre a l'obéissance de I'Église

-_catholicque romaine et ceHe de V. 1\'1., aqnoy les avons exhorté (2) ; mais cela
seul n'a vaHu en leur regard, el n'avons aulcune response.

(1) GilIes de Berlaymont écrivait d'Utrecht, le 12 juillet, au conseil d'État :
I( Les rebclles de ce costel oot esté ung temps avec bien grand peur; mais, voyant la

saison tan! av:mcée, se sont rasseUl'ez, comme ilz ont bien raison, attendu que, d'icy a
ung mois ou six sepmaines au plus, l'on ne leur peult faire aulcull mal, aios sont asseurez
jusques au mois de may prochain. Plusieurs d'entre eulx désil'cnt la paix, a ce pour lc
m~ins qu'on me rait accroirc.l) (Papiers d'État.) .

(2) Nous n'ayons pas ces lettres du conseil d'État aux villes de Hollando et de Zélandc;
mais voici ce qu'il écrivait aú baron de Ilicrges, stathouder, et au conseil de Hollandc :

Il Welgeborell, besundere goede vrunde,wy hebben, xxvtD dach aprilis lestleden, u geschl'even
gehadtdatghy aen den affgeweken steden van Hollandt ende Zcelandt soudt seynden copie van
sekere briefven des Conincx, onses allergencdigsten heeren, by de wellicke Syne Majesteyt ver­
claerde geneight ende gemeynt te syne hen te tracteren met alle elementie,goedertierenheit ende
lieffde, wellicke copien gby ons sedcrt hebt lactén weten eellige del' principaelste steden van

IV. 31
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» Sire, nous supplions tres-humhleme1.1t V. M. considérer que qe cestc
continuation de guerre jusques a,ujourd'hQY ~e remp.ortons aullre frui,ct, sinon
appa,uvrissernent et destru:ction de voz subjectz, et que d'une part el d'auJtre
se ruine de plus en plus le pais, qui est vostre, tantost par les noslres, tantost
par les ennemis, et que I'ung. quarticr est bruslé, l'~ultre mis sou~z eaue,
l'aultre, pillé et saccaigé : le tont aux despens de V. M. et perdition de ses bons
vassaulx et subjectz.

» Ce que répétons, pour la supplier tres-instarnrnent et tres-hurnhlement a
y avoir regal'd, ensamble prendre eompassion des ealamitez de ses bons sub­
jeetz, et ne vouloir souffrir un si bea,u pais comme souloit estre ccstuy-icy, el
qU,i luya faiet cy-devant el as.es ancestres si notaQles serviees~ s'acheve ainsi
de perdre et pal'ruiner de jour en jour, a faulte de remede et par délayer le
seeours nécessaire : ayant de nostre part faict plus que le poss~bl~, et sou,S­
tenu, contre l'opinion de tous, ceste rnasse, pour le vme mois" avee si peu
d'assistanee qui ne bastoit pour ung seul mois (f); mais quand. l'horologe,
eomme l'on diet, est fourcourru, il ne (ault que ung dernier moment pour le

Hollandt bcstelt te bchhcn, met goede vermaeninghe daerop dienende. Endewant wy nu
wedcrommc andere bricf"cn gccregen hchben van Syne Majesteyt, by de we1lieke ·desel"e
continuccrt in dc voirseydc "crclacringhe, ende meer en meer thoont desc syne goedc mey­
ni~ghe, soc dat wy souden hopen dat, willcnde de voirseyde Hollandtssche stcdCll eeniehssins
hen yucgen endc Coninelyker Majesteyt te gemoet commcD, men ecns soude mocgen de,sc
tweedracht nederleggcnende Lot pacificatie geraeken, waervan wy vermoedeu dattel' veele in
HollandL ",el beghcrich SYIl, soc hebbcn wy Yoer goedt acngesien u tcgcnwoerdelyck by desen
te laeten wcten, dat ons gehdocht heefft datter wel dienen sal dat ghy den stedcn aen wcl·
lickcn ghy seschreven hebt 't ¡;hene yoirseyd is wederomme v.erhaelt, ende by die bestc wocr·
den die sult connen bedenckcn, vertreckt ende vermacnt hen wcderomme te ghcvcn onder
Syncr l\Iajestcyls gchoersacmbeit, ende u op uwe yoirgacndc ende tcgenwocrdige brief"cn
cen anLwoerde te willen schryven, van de wellickc die ontfangen hebbcndc, ghy ons .sult in
diligenlic adverteren. Welgeboren, bcsundere goede vriende, God sye met u.

11 Geschre"cn te Bruessel, den vmen julii XVc LXXVI. 11 (Papiers d'État.)
(1) La lettrc sui"antc, :idrcssée par le eonseil d'État au gouverneur d'Anvel's, le sieur de

Champagney, peut faire jugcr des exlrémités oit il était réduit :
11 l\Ionsieur de Champagney, l'on DOUS diet quc l'évesque d'Anvers trespassé a laissé honnc

quantité de dcniers eomptans; el désil'erions que, par dextérité et secretcment., vous vous
informissiés si e'est sommc notable, et s'H y auroit forme JlOUl' s'en pouvoir ~~der en ceste
.noslr~ néccssité, sur, bonnes asseurances, et nous advCl'lissiés de ce q~'en aurez tl'ouvé••• De
~1'lIxcllcs, lc .xc jour de juillct 107G. J) (Papiers (J'í~t:lt.)

¡fe
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(1) Est ala mire, está á la mira, locution espagnole qui ,'cut dire: d observe, regarde. »

(2) On a vu plus haut (pp. 64 et t 10-1 t 5) le différend qui s'était élevé entl'e le seigncul'
de.Champagneyoet le comte d'Altaemps. Nous avons 'douné, p. 11.5, la lettl'e que le conseil
u'Etat écrivit acc sujet, le 20 avril, au seigneur de Champaglley. Nous avons trouvé depuis,
daos une liasse oit 1'0n De pouvait supposer leur existence, la réponse de,Champa~ney aceUo
lettre, avec Une réplique du conseil et UllO llouvelle lcttro de Champagncy, Comme ces docu­
ments jeuent un gl'and jour SUI' le caractcl'c et l'esprit de ce fl'cJ'e du cal'dinal de Gran"el!o
sur lequel l'attention publique a été, appelée récemment pal' une execllcllte publicalion de
M. dc U.obaulx de Soumoy, nous croyons qu'on nous saUl'a gré de les «onnel' id :

l. Lettre du seigueur ele Champagney au collseil d'État.

Mcsseigneurs, cestc saison ne me pel'mect de dire pour le pl'éscnt ce que j'cntcns de la
détcl"mination'que vous 3yeZ pl'ins sur le prétendu du comte Hannibal d'Altaemst,.en absellce
ue messeigneurs le duc d'Arschot et de Rassenghien, lequel vous luy avez accoJ'dé en somme,

meetre ah3S : ainsy est·il de eestuy Estat. Et toul lé monde est a la luire (1), '
s'estonnant comme nous n'avons sQen encoires obtenil' rien de V. M. dece que
tous les estatz ont cy-devant demandé, ,aussy que ne povons avoir argent pour
subvenir aux nécessitez si urgentes : par quoy tous nous COUI'rent sus, se
voyans ainsy foullez et mangez, imputans que ne faisons nostre debvoir d'en
advertir V. M.

» o' De maniere que les estatz s'en discontentent merveilleusement, disans
qu'ilz ne sont mieulx gouvernez ny traictez de nous que du passé; et d'aultre
part, les soldatz, impatiens des grandes debtes que on leur doibt, pensent
qu'il tient anous de ne le remonstrer. Toutesfois V. M. a congneuet eongnoit
noz travaulx, et le soing continuel que avons faict de par toutes voyes donner
aentendre noz nécessitez, el le debvoir que avons faict pour avoir le remede
requis, représentans sur tout nostre ad"is. Par oiI nous confions qu'elle nóus
tieudra deschargez, si plus grand désastre en advient (que Dieu ne voculle);
mais cela ne remédiera les affaires.

» Avons aussy faiet convocquer les estatz, chascun en sa province, ponr leur
faire entcndre ce que V.l\L nous a mandé de la venue dudict marquis de Ha­
vreeh, comme dessus; toutesfois, comme le temps limité est passé, ne sQavons
p.lus que dire, et attenderons leur response, de laquelle V. 1\1. sera advertíe.

» 1I y a aussy, sire, plussieurs aultres poinctz pour donner acognoistre a
'v. M., entre aultres pour le licentiement de noeuf enseignes d'Allemans du
régiment du conte Hanibal de Altaemps (2), qui s'est porté, en son descompteJ
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et progres du cassement et payement, si incivilemenl et, s'il fault dire, ava­
rement qu'il n'est croyable. Par le premier V. M. sera tout et au long iofor..

a ce que je vois par voz lettres du xxo de ce moys, sur l'instance qu'j( hat faict que, puis feu
monseigneur le grand commancJeur n'avoit oneques voulu prendre la résolution que vous luy
remonstrates estoit conforme aux uz anciens et cbarge que le Roy m'al donné, vous ne vou­
lussiez aussi le presser plus a,'ant que ledict seigneur deffullct n'avoit faicl : que sont les
mesmes motz des vostres (encores que transposez) el la mesme substance. A cela (com­
bien que je ne veulx faire grand plaict oil une raison si liquide n'al heu .auJtre lieu) je diray
toutesfois derecbef que je suis venu acelle cbarge, appellé (comme j'ay dict souvent) pal'
expresse leure dn Roy: ce qu'est advcnu apeu d'aultres en ces deux derniers gouvernemens
généraulx, el que j'ay beu aussi ma commission telle de monseigneur le due d'Albe que vous,
monsieur le comle de Berlaymont, sc;avez; el si j'avois mes papiers qui sont en Anvers, je
monstreroye encores", par lettres particulieres dudict seigneur duc, queJle il al entendu fUt
mon auctorité en Anvers sur tous gens de guerre; qui estoil ung génél'al de telle expérience
que cbascun sc;ayt. Et ceUe authorité je J'ay tousjours usée en celIe charge envers tous el sur
toutes nalions, sans qu'ilz se soyent oncques mis, nu temps dudict seigneur duc, gens en
Anvers, ny ne s'en tirerent, sans m'en advertir el le faire par mon ordonnance : mesmes,
ayant voulu son parent, don Rodrigo de Toledo, mestre de camp du tertio de Naples, mectrc
la mesme diillculté en avant que a présent Je cornte Hannibal, estant ayer. son terlio en
Anvers, fen advertis ledicl seigneur duc, qui le mandat a Bru~cl1es, oil i1le traictat tres-mal
et d'ignorant, voyres jusques a le menasser de Juy tl'ancher la. teste, s'il ne se soubmecloit ife
sans l'éplique~ luy et ses gens~ a tout ce que je luy commanderoye pendant qu'ilz seroient en
Anvers : cal' tel estoit l'ordre de guerreo l\fondragon, le baron de Fréynsberghe, feu mon-
sieur de Beauvois, Alonc;o Lopez Gallo (lesquelz je nomme par l'ordre qu'ilz sont estez el
leurs gens en Anvers), tous out suivy ceste forme, et ne se treuverat que jamais, tant que
je y ay esté, auJtre y aye donné le mot du guet que rnoy, si ce ne sont estez les généraulx
pour le Roy, ou monsieur le comte de Berlayrnont, quan! il fUl mis lieutenal1t général par
monseigneur Je grand commandeur : en quoy monseigneur le duc d'Arschol, tenant le lieu du
duc d'Albe, me voulut estre aultresfois tanl courtois de sa grace, qu'il ne voulut oncques
donner le mot, vellant en Anvers. Et commc vous aultrcs, messeigneurs, avez enteÍldu en
vostre conseil <lu mestre de camp Julian Romero, je le luy donnas et audict comte lIannibal,
tout le temps qu'ilz furent avec leurs gens en Anvers, abseot feu monseigneur le grand com­
mandeur, tellement qu'il n'est pas comme le comte Hannibal dict : cal' je s«;ay que lors feu
Son Excellence lui ol'<loonat de le recepvoir de moyo Partant, si vous avez informé le Roy
se)on ce que les vostres rapportent de son dire, il n'est pas ainsi, et m'at-l'on faiet tort. Et ce
que le comte allegue que, nonobstam que je donl1ois le mot, il en donnoit ung aultre, cela
n'esi vraysemblable, oil il est capital, mesme en telle conjoncture, y ayant deux nations, dont
il heut peu survenir de grandz inconvéniens : par oil 1'0n peult juger quel gentil discours est
cestuy-cy. Aussi n'est a estimer la eharge de "mestre de camp d'Espaignolz rnoings que eeHe
de coronel d'Allemans (puisque nOlls n'avons pourquoy c~ognoistrc icy le eornte Hannibal en
aultre qualité), ny aestimer l'une natiQn moings que l'aulLre, ny la pcrsonne dudict mcstrc
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mée, affio qu'elle voise aquelles gens l'on a affaire, et combien ir convient de
honne heure se fai~e quiete de ces estrangiers. Et voyons que tons les aultres_

de camp (qui receut le mot de moy) n'est moings respeetable que celle dll comte Hannibal,
puisqu'il est plus vieulx soldat que luy, ayant commandé plus 10nguelIlent, et faiet office de gé-­
uéral entre nous abonnes enseignes, et non ledict comte, ores qu'il fUt e~té possible (comme il
allegue) général de l'Église en parchemin, ordinaire des plus tl'upelns (plaisants) parens que
ung pape sv3uroit avoir; et ceulx qui admectent le comte Hannibal atiltre de confalonnier, ­
n'oot parlé au duc de Parme, et sliavent malles uz de Rome et du papat. Comme aussi d'allé­
guer que le Roy faisoit couvrir et seoir le premier an bancq des gl'andz d'Espaigue, l'on sc;ait
qu'il ne se feroit ny l'ung oy l'aultre a ,présent, d'aultant que cest honneur estoit pour la
charge qu'il avoil de son oncIe: ce que l'on peult facillemenl cognoistre, veu que cela ne fut onc­
ques faiet par delia au marquis de l\Iontebello, nepveur de pape Paule, dorniel' vivant, son on~

ele, pour aullant q,u'il estoitvenu, sans aultre tiltl'e, en compagnye du légat son frel'e. Mais je
neveulx dispUf.er les qualitez du comte Hamiibal, sinon celle pour laquelle il est icy : cal' des
aultres nous n'en avons que faire, d'aultant qll'il est aussi assez congneu, mesmes des comtes,
et barons qui par de«;a ont charge semblable aIuy, el partant ne vouldront moings d'authorité.

Ces choses considérées, il est avsé a veoir, non-seulement -combien sónt frivoles ses·
allégations el ses fondemeutz impertinentz, mais ce que je ne vel1Ix dire du surplus,et de la
eon~équence que YOU8 aultres, messeigneurs, introduysez pareecy, au respeet de ses me­
nnces : chose qui est de plus de poids, S11r ung mis en avant qui ne se peult par nul de voslre
compagnye deffendre, sinon ponr la fayenf que quelcung possible vouldl'Oit encoires main- G
lenir vive, apres le trespas du grand commandeur, ace comte, contre raison, lequelledi~t bra y .eneraf
feu seigneur al faiet venir par deva, pour oiI il n'est destiné coronel par le Roy, estant beau-
frere du cardinal Boromeo, a qui le mesme grand commandeur 08tat ung chasteau-fort au
cIuehé de l\lylan, poul' la deffianee qu'i1 ayoit de luy, et contrastat les assemblées et confl'éries
que ledict cardinal mit sús, craingnant que. souhz ornhre de dévotion, il n'y heut de l'abus.
Et je s~ay que le pape leur oncle (de qui ce comte dict qu'il estoit généraI) fut suspeeté
d'avoir tramé sur ledict Mylan : cara Ausbourg feu monsieur le comte de Canlecroix, mon
frere, m'ordonnat que j'enquestasse d'aulcungs quelle part l'évesque Dia, nonce dudict pape
(coDl.inué pour 101'8 vers I'Empereur, oiI mondiet frere estoit ambassatleur), havoit heu en
ceste menée. Et a eest heure, entl'eprenant le comtc, Hannibal, par vostre toIlérance, ce qu'il
veult en Anvers, qui dict quc feu monseigneUl' le grand eommandeur IllY avoit promis de ne
le tirer de la qu'il ne fUt payé, e'est ung poinct, avee les aultres (3 mon peu de jugement),
d'aullre considération, possible, que ceuIx que je vois par vostre letue vous ont meu: car e'est
luy faire chemin, et aux aultres, non-seulement a ce que vous Cl'aingnez, mais encores a pis,
ouItra l'injure ,que je re~ois, qui ay ~roict et raison en ce que vons, messeigneurs, m'oslez;
et si ne s'tay-je si vous le pouvez faire. Les micns aussi n'ont pas heu de si petites charges
el entremises,ny n'ont pas estcz si inutilles aces pays et au serviee dc noz prinees, ny si peu
amys aaulcungs de vostl'e cOlllpagnye, que avee moy ilz mél'itent ce mespris. J'ay servy aussi
en Anversde sorte que fose mc vanter (puisqu'on m'y force) qu'ell ce que s'y est faict de bOIl,_ .
doi& ees troubles dcrni_crs, j'en ay la "lJJcillcur part, oil i~.lle s'est jamais ven désordre de mon
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voeullent prendre 'ce chemin : par quoy elle poeult considérer les termes oit
sont les affaires, Nous eussions présentement en envoyé le discours, ne

te.mps, tant que Je feu grand eommandcur y vint, lorsque tost apres les amutinez espaignolz y
entrerenl, a quoy iI se fUt bien obvié, cal' fen ad"crtis en tcmps, quant iJz estoicnt en ehcmio,
et on les heut faeillcmenl empesehé el saos Sl'alu.le peyne, si 00 m'cut ereu : dont oous sont
venuz par apres les plus gralldz maulx que ees pays oot heu depuis, par la lolléraoce de telles
insolonees, qui ont mis abornination et horreu!' des ministres du Roy, nostre maistrc, VCI'S tons
¡es princes noz yoysins. CCUe mulination aussi hat engendré le désespoir, d'ou la trahison
(qui se décourrit en Anvers) print picd, et que l~ gl'and eomm:llldeur, qlli de soy-mesmc, saos
requesle de la ville, avoit pl'omis (ce qu'il hetit pell excuse..) de nc jamais y mectre Espa­
gllolz, y envoyat ceulx dll mestl'C de camp Julian Romero, contre sa parolle, al'improviste:
qu'eslUeul auleungs de dedans (lcsquelz pourtant ne sont excusables) ase adjoindl'e aceste
machinalioll. El quoy que die le comte Hannibal tlu debvoir qu'il y lit, le mcstre de camp
Julian Romero esl a Bruxelles, qui vous peult l'éciter ce qu'i! yvit, et que tous les ordres
furent donuez par moy, voires que, les del'Uicrs jours que le comte se sépal'ut de nous pour faire
buttin aparl, il saceageat quelques maisons hors de tonte raison, dont les maistres sont des­
truictz, sans avoir sceu obtenir justice jusques ores, comme si nous eslionii en pays de con~

queste, ou sans Dieu, sans loy et sans foy. En quoy Hz prétendront a ceste hellre remede de
vous aultres, messcigneurs, ausquelz ilz pensent trcllvcr conscience et équité; mais s'ilz
yoyent ceste fa~on de faire, et qu'ilz entendent ce que vous pel'rnectez 3U comle, et ce qu'il
prétend, je erains que plusieurs deslogel'ont encores de la ville, doubtalls pis que des Espai­
gnolz arnl1linez, mesmes voyant ja ce (qu'ull foúl'rier m'al conté icy) que lediet comte et ses
soldatz entrepreingnellt. Dont j'ay donné compte a monsieur de Rassenghien, et qu'il n'y at
hornme encores, de eeulx qui ne sont de la garnison, qui veulle laisser les maisons occllpées du
temps de la court, tellement que tout scmble permis a l'abandon aux entreprenalllz, comme
s'jJ n'y avoit conduicte, magistrat ny justicc: ehosc qui crie vengeanee devant Dieu, et je craios
qu'il ne nous aveugle pour la nous faire sentir plus griefve. Celle ville-la hat tenu bon en
mon temps jusques a noz propres désordres, lesquelz jI fauldroit réprimer el non flatlcr. J'ay
veu trois ou quatrc fois les batleaux des ennemys, du temps du due d'Albe, en aullant grand
nombre que la dernierc, au mesrne líeu OU ilz se pIanlerent Jors devant Anvers; el avee le tiers
de gens que le comte Hannibal y at de préscl1t, jo Jes gardas de nous faire mal, sans grand
bruyct el sans cstonncr le peuple el l'csgarer hors de lll'OPOS, lequel est menable par raison;
mais il semble que nous \'oulons rnectre. parloul fureul' el rage, et luy faire procurer son
garend et remede par ses propres mains, a faulle du soiog que justement le prillce et ses
ministres leur doibvellt pour les garder de fouIle et oultrage, comme aussi le R~y vous at
commaodé expressémcnt par ses lcttres, el nornmément au rcspcct d'Allvers.

Ores, je n'ay peu laisscr d'estre long cn ceste rcsponcc, puisqu'on ne m'at ouy a
Bruxelles qu'en passant, sans me communicquer les telles quelIes allégations du comte Han­
nibal, pour y salisfairc, combicn que je ne veulx faire proccs en ehose ou les enrans voyent la
raison plus clere que le jour. Par quoy je m'esbéys aquoy vous aultres, messeigneul's, me
remectez au Hoy, me preschaul la paticoce, commc si nous no sc;avions qu'il ue víent
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Vostre tres-humble et obéissant servitcur,
F, PERRENOT.

11, Lettl·c l1u cOllseíl d'État a1l seignclu' de Cliampagney,

Monsieur de Champagncy, ayant veu vostre leltre du xxme <lu présenl, en rcsponcc a

fut pour la baste que donnons a ce courrier, pour advertir V. M. de ces tres­
grandes extrémitez.
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quelquefois leures d'Espaigne de trois moys. Aussi, si cela debvoit estre, je I'heuz voull1
sc;avoir, pour donner compte moi·mesme aSa l\lajeslé et a aultres de mon faiet et de ce que
m'heÍlt semblé par oil ces choses se font ainsi, et en eireet me plaindre du tort qu'on faiet a
moy et a celle viii e, el de eeulx qui le fomentent; pour poursuyvre aussi mon congé, puisqu 'on
nc peult espérer rien mieulx que uu passé a ee train. l\fais cependant, messeigneUl's, que
ce vostre'arbitrage doibt tenir Iíeu, ou que faye responee du Roy, je youldrois bien sc;avoir
que e'est que vous entendez que je face, ear je n'ay que faire en Auvel's, n'y pouvant estre
comme il m'appnrtient, d'auItant que je ne veuIx aussi estre le premier a donner picd it une
introduction tant conlre raison et pel'nieieuse. Et ayant tant déféré a la satisfaetioll et répu­
tation du eomte Hannibal, je ne sqay (ponr les mesmes partz qu'il vous plaict m'attribuer a
la fin des vostres, et par lesqueJles vous m'exhortez alreuver bon ce que vous faietes, pOUI'
les considéralions que vous dictes vous avoir meu) que vous pensez de la mienne, puisque
je n'ay que faire par dec;a, ayant laissé ma maison et mes affaires, passé tant de lemps, a
grand7. fl'aiz et interestz micns, appellé du Roy pour le servir en Anvers, comme j'ay tres­
bien, et ay faict encores, en aultrcs occasions et lieux, le mesme, employé el par monsci­
gnenr le duc d'Albc et par feu le gl'and commandeur, comme plusieurs seigneurs de voslre
conseill'ont veu, et de fresche dalle en Anglelerre, agrand hazard, travail el coust, ou je ne
pense avoir donné ny allieurs mauvais eomple de moy. Et véant que vous sc;avez et pouvez
employer ceulx qu'il vous plaict, quant et oil il vous semble, je ne puis sinon treuver
cstrange que vous me plan tez ainsi, non que ambitio ou désir de m'ingérer aux affail'es me
poussent, cal' je vouldrois ja pielia estre en ma maison (aussi vois-je que ceulx qui auront
moings de part aux affaires seront les plus heureux); mais jo n'ay le cueur si lasche que de
vOllloir m'abandonner au dirc <.In vuIgaire. Et pnisque vous raictes compte de satisfaire a
l'honneur de ceulx qui vons en font inslance (encores que mal apropos), et que on en donne,
ames despen~, au comle Hannibal tant qu'il en vcult, je vous supplíe tres-humblement ne
me vouloir frustrer (oultre cclluy qui m'appartiellt) de I'oppinion qu'ont monslrée uultresfois
avoir de moy les gouverneurs généraulx, ny ne me faire perdre vers Sa l\Iajcslé eeHe que
je mérilc, ou me dictes que e'est que vous voulez que je face, affin que je ne semble du tout
habandonné de vous aultres, mcsseigneuJ's, pOOl' non dire ee qu'en eIreel iI sembJe que je
pourroye, el les miens, du peu de recongnoissance que vous voulez avoir de nous el de noz
services.

Messeigneurs, me recommandant it tant tres-humhlement en voz bonnes gl'aces, je prie le
Créateur qn'il vous <.Ioinl en toute prospérité hcureuse et longuc vico

De Malincs, ce xxmC d'apvril1 076.
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. » Achevant cestes, 1l0US sont venues encoir~es nOllvelles dudict Mondragon,
contenant le piteuIx estat, extrémilez el péril ou iI se retrouve es isIes el en

la nostre du xxe du mesmc, nous n'entrerons en long propos pour y réplicqucr; scullcmenl
vous dirons qu'aurcz pen cntclldl'C, par la nostre susdicte, <¡u'il n'y a cellny de ceste compai­
Buie qui ne cognoisse (Iue 3)'eZ toute ]a raison du mondc en ce qne prétendez, et qui ne
vouldroit ]a vous maintenir jusques au bout, mais que Ics considérations J mcntionnécs eL

]a saison présente De permetlent les moyens et vOJes qu'en :mltre tcmps se pourl'iont use,'
pour la vous faire tcnir, el que parlant n'avons s<;cn faire auhre que d'cn ad,'crtir le Ro)' :

ce que s'est faict par les tcrmes les plus propl'es et convcnablcs avostrc bon d.'oiet, si qu'en
pouvez estl'c avec satisfactioll. Et entrctant quc la déclaration de Sadicte l\Iajcsté pourra ve­
nir, s'il vous 1>laist vous remire icy (comme aviolls opilliou que debviés faire dois Malincs,
apres avoir gaigué le juhilé), vous sercz le tres-bien vcnu, et non moings honol'ablementtraicté
que quallll feu monseigneur le grand commandeur estoit préscnt. Nous I'ccommandant la­
dessus d'affcetion a vous, et priant le Créateur qn'il vous ait, monsieur e1c Champagney, en
sa saincte garde.

De Bruxelles, le XXVlle jou.. d'apvril1 576.

1Il. Lettre du seigneur de C/lmnpagney au conseil ú'J!:tat.

Messeigllt'mrs, voyant que je ne vons servoye de ricn a Bruxclles, et la résolllLion que
"ous me mandates par vons avoir esté prinse SUJ' les' prétentions du comtc Hanuibal, sallS
m'oroonner aultre chosc, cerLes je ne veulx mentir, cela me touchat au cuenr, uon pour cstrc
tall1 affeetionné ala eharge que le Roy m'at donné (en laqllclle je u'euz oncques que hcall­
coup de travail, fascherie et oornmage, sans aulcun gré pour y avoir faict le mieulx 41ue j'ay
peu), ny pour estre convoiteux d'alllll'c, ni d'eslre entrernis; mais, a rnon advis, je dehvoye
espérer micuix de vous aultres, rncsscigneurs, que un passé, sinon pour moy, pOllr Ics services
des miens, telz atous eoustelz qu'on s4(ayt, Icsquelz les estr:mgicrs, possiblc, n'ol1t pas si bien
eongneu ou estimé qu'ilz méritoient, Ainsi je me suis retiré iey, pour n'avoir par dc<;a ma
maison, d'oil je prétendoyc dessel'vir, estant proche d'Anvers, en ce que j'ens peu, ceHe cité,
de laquelle j'ay ja entendu diverses plainctes, tant des eharges que les bourgeoys ret;oivenl
des extraordinairement logez, que du magistral, ponr l'interresL que celle garnison faict
aux aecises, pour le promt du coronel, qu'est le principal revenu de eelle ville. Le c1crgé,
ceu]x de la monnoye en font de mesmes, eomme Volfa.'t. (qui cst des vieulx bourgmestres de
la ville et en la loy présentement, avec charge de superintendant sns lesdictes aeciscs) m'aL
déclairé, el sur quoy je luy ay ordonné de drcssel' mémoyres. D'aultre part" Balbani avoiL
serré les eomptoirs desdictcs accises ces jours, néantmoings ql1'ellcs sont nommément arree·
tées par le placeart de Sa l\Iajesté au fornissement de la réduction, lequel placcart 011

rcfuse d'obéyr, el arreste-l'on les boul'geoys d'Anvers partout, tellement que, si vous ~mltres,

messeigneul's, ne faietes surseoir ces arrestz et maintenir ce placeart.,· sans faulLe c'est faiet
de la ville; et si serat-ee tres-mauvaise eonséquence, que I'autborité des gouverneurs géné..
raulx soyt ainsi vilipendée, et que le seaul du Roy SOiL de si peu de constance, soubz lequel
ce placeart s'est faiet, avec participation des plus l>rincipaux consaux, pour la l'et.IJ-esse d'unc


